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AMERÎGO VESPUCCI. 



LA JUSTICE, À LA MORALITE ET À LA VERITE -HISTORIQUE 



EK FAVEUR DU NOM AMEÇ-ICAIN. 





* 



KEMARQUE, 

foi'tntvt de oet opii seule est «ti peu plug grand, parce qu'il n fallu raproprier â la reproductioa des textes des deux premidres 
teaa^'^*^^ page et Jggne par ligueh Tour cocnpliiler un volumo, doue nous préposons de publier plus tard un seceud liviu coii- 

1. ° 141 tTnductioa on fran§aia do cea doux lettres, 

2. ^ L’éloge de ToEjîuœî par Canovai (en italien), sana les notes. 

3. * Quelques extrada do Bandml^ do Eumboldt, do Santarcuij do Barros Arana (du Chili), et d’autres écriirains de bonne foi do 

4 ® Vno lettre en anglais écrite do Florence le 29 Juin 1S53, et publiée dans le Natimal înidUgche^r de Washington dn 15 juilkt 
do J a munie oiineo, ou se trouve une apprcciatiün. do notre oxplicatien du premier voyage. 

Ph&cs (en allemand) du livre de Mr. Peache), sur l’A^re des BéûûuverteSt et un article dn Aîtsîmd. nûméro 32, du 5 

nOlit lODIÏq ^ 

6. ® Los documenta (en espagnol) sur les rucompertsos aecorduca a Amerlgo Vospucci députa lâ05 jusqu’à sa mort eu 1512. 

7. ® Enfin tous los articles critiques plus importants qui paraitrpnt sur cette publicatioa 
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SON CARACTÈRE, SES ÉCRITS (MEME LES MOINS AUTÏÏENTiaUES), 
SA YIE ET SES NAViaATIONS, 

A.V'IEÎC UlTE Xl>rXJrQUJ^ISrT les E/OtT'X'ESj 



Qpé (â 



1U:m:BTI:ï fio HRESt& AW l'ülflF, CUtU ¥I KÜltMIt, VK. 





IMPRIMERIE DU " MERCURIO/’ EUE DE LA RIFA, N-î 58. 

1865 








INTEODÜCÏION. 



11 est un fait de nos jours bien avdrd que le vénitien Jean Ca- 
botto attdrit au continent amdricain le 24 juin 1497, et par con- 
séquent plus d’un an avant l’amiral Colomb, qui ne vît la terre 
ferme que le 1" août 1498. 

Grâce à la découverte du navigateur vénitien, les panégyristes 
aveuglés du grand génois sont devenus plus tolérants et moins 
intéressés à nier au malheureux florentin Amerigo Vespucci " rare 
“exemple d’une flétrissure morale croissant avec l’illustration du 
nom,” le voyage qu’il assure avoir fait la mémo année de 1497. 

D’un autre cûté, on a réussi à prouveï; que la première idée de 
donner au nouveau continent le nom à' Amérique, ne fut indiquée * 
qu’en 1507, et cela à Saint-Dié (Vosges), dans un livre intitulé Gos- 
mographiæ Introdudio, où l’allemand Martin 'Waldzeemüller, sous 
le pseudonyme de Hylacomylus, inséra une défectueuse traduction 
latine de la lettre du navigateur florentin, rendant compte en l504, 
de quatre voyages qu’il avait faits au même continent. Et tout 
porte à croire que ce navigateur, alors très occupé au service d’Es- 
pagne, a été tout-à-fait étranger à la publication de ce livre, ainsi 
qir’à toutes les autres éditions contemporaines de la même lettre 
et d’une autre écrite par lui antérieurement, hlous verrons 
(pages 9, 10, 28, 80 et 31) comment ces deux lettres se répandi- 
rent alors en Europe, èn trois on quatre langues différentes, par. 
milliers d’exemplaires sortis des typographies d’Italie, de France 
et surtout de l’Allemagne, typographies sur lesquelles il est impos- 
sible d’admettre qu’un seul homme eût pu exercer de l’influence, 
même en le supposant très puissant. 

^ Voir le fac-similé de sa signature (page 68), On Fappclait de son temps en Espagne et ou 
Pappcle encore à Elorence, Amerigo et non pas Amêrigo. I>e là vient, quant à nous, que, sans 
qu^il lut trop remarqué, on le nommait aussi Morigo (page 105), Le nom de famille on le pro- 
nonçait aussi en Espagne à l’italien ne* Colon écrit meme Ve^gyuchi, îs^ons écrivons encore souvent 
Améric mais il serait à désirer que le véritable nom fut imiversellement préféré. 

+ Nous allons reproduire ici les termes dans lesquels Viiidieation fut faite. Ils se trouvent dans 
le neiiYjfeme chapitre, à la page 15 verso (feuille Cm verso) du livre, dans sa première édition de 
150Î* Apres avoir traité des trois premières parties de la Terre, Fauteur ajoute qiFil ne voyait 
de motifs pour ne pas donner à la quatrième partie nouvelle le uoni IT Amérique, diaprés celui de 
sou inve 7 iiea 7 ' AmcvlgoY espmdt quand PEurope et P Asie avaient reçu leurs noms de deux femmes* 
alla qmrtapars per Ameiicum VespuUumfvt in sequentibus audîetur) mueniet> eM—qmm 
non video cur quis iure vetet ab Americo inuentore sagacis ingenii viro Amerigen quasi Ame- 
rici terram, sine Americam dicendavi: cum é Unropa é Asia a mulieribus sua sorlüa sint 
7iomina ] 
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Mais ce qui, plus que ces deux faits, a contribué à attirer un 
peu d’indulgence sur le navigateur florentin, c’est la certitude ob- 
tenue que, loin d’avoir été le rival ou l’ennemi de Colomb, il lui a 
été, au contraire, tout dévoué. C’est l’amiral lui-méme qui nous 
l’affirme dans une lettre (dont l’original existe encore) adressée 
son fils Don Diego, le 5 février 1505, c’est à dire l’année qui a 
précédé sa mort. 

Voici cette lettre : 

“ Mon cher flls : Diego Mendez est parti d’ici lundi trois de ce 
“ mois. ^ Depuis son départ, j’ai parlé à Amerigo Vespuclii, qui se 
“rend à la cour, où il est appelé pour être consulté sur des ma- 
“ tières relatives à la navigation. 11 a toujours eu le désir de 
“ m’étre agréable : c’est tout-à-fait un homme de bien ; la fortune 
“ lui a été contraire, comme à beaucoup d’autres. Ses travaux ne' 
“lui ont pas profité comme il avait droit de s’y attendre. 11 part 
“ bien disposé pour moi, avec le vif désir de faire en ma faveur 
“ tout ce_ qu’il pourra et tout ce qui dépendra de lui. Je ne peux 
“ d’ici lui mar<|uer en quoi il pourra m’étre utile, ne sachant pas 
“ ce que Ton lui veut là-bas. 11 y va dans la résolution de faire 
“ pour moi tout ce qui lui sera possible de faire. Tu venus en quoi 
“ il pourra être employé ; tu l’occuperas, et il parlera et mettra 
“ tout en oeuvre ; bien entendu cela secrètement,” etc. ’ 

Et cependant, malgré cette lettre de recommandation de Co- 
lomb et les circonstances* avantageuses dont nous avons fait men- 
tion, et malgré les favorables témoignages de Sébastien Cabotto et 
de Pierre Martyr d’Anghiera, que nous citerons plus loin, la mé- 
moire du navigateur florentin n’est pas encore réhabilitée. 

Du moment qu’il s’agit de connaître l’homme par ses ouvrages 
mêmes, on entre dans le chaos, et le doute vous saisît de tous 
côtés. A défaut d’éditions fidèles du petit nombre d’écrits (déjà 
eux-mêmes fort incomplets) qui restent de Vespucci, on tombe for- 
cément dans les mains de ses commentateurs, qui ne sont pas tou- 
jours exempts de certaines préventions, et qui en tout cas, pour 
prouver leurs assertions, renvoient le lecteur à des opuscules ex- 
trêmement rares et qu’il n’a pas le moyen de consulter, et cela 
après quelques peines passées pour comprendre la signification 
de ces renvois aux textes Valori, Hylacomylus, Quattuor îfaviga- 
tiones, Fracantius, Edition Yicentîne, Madrignano, Itinerarium For- 



^ Muy caro fijo : Diego Mendcz parfciô de aqui Innés très de este mes. Bespnes de parti do 
fable con Amerigo Yespnchi, portador desta, el coal va alla ilamado sobre eosas de navegacion. 
El sicmpre tnvo deseo de me hacer placer : es mucho hombre de bien ; la fortuna le ba sido con- 
traria como a otros mnebos : sus trabajos no le ban aprovechado tanto como la razon requiere. 
El va por rnîo j en mncbo de^eo de baeer eosa que redonde â mi bien, si â sus manos esta. Yo 
non se de aca en que jo le emponga que à mi aprovecbe, porque non sé que sca lo que alla le 
qnieren. El va determinado de baeer por mi todo lo a dl que fuere posible. Yed alla en que puede 
aprovecbar, y trabajad por ello^ que él lo barâ todo y fablara, y lo pornâ en obra ; y sea todo 
secretamente porque non ee haja ddl sospeeba. Yo^ todo lo que se baya podido docir que toque 
à esto, se lo be dieho, y enfonnado de la paga que a mi se lia fecho y se baz. — Esta car ta sea 
para el Sr. Adelantado tambien, porque dl vea en que puede aprovcchar^ y le avise dello. ^ — 
Créa Su Alteza que sus navios fueron en lo mcjor de las Indiaa y mas ri eo : y ei queda aîgo para 
saber mas de îo dicbo^ y lo satisfaré alla por palabra, porque es imposible â lo decir por eserito. 
î^uestro Seüor te baya en su sauta guardia, Fecha en Sévi II a a eineo de Febrero, 

Tu padre que te ama mas que à si g, 

8. JK. s. 

X m: ■S" 

XPO 
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tugalensium, Ruchamer, Otmar, Hüpfuff, Pier Voglienti, Lettres h 
Medicis, à Soderini, au Roi Rend, etc., etc. 

Par notre expérience même dans ces études, nous avons re- 
connu que ce serait rendre un grand service au public et à la mé- 
moire du navigateur qu’il désire sans doute bien connaître pour 
être juste envers lui et pour voter consciencieusement dans le 
grand jury qui doit proclamer cette justice, que de réunir dans un 
seul dossier toutes les pièces du procès, éparses dans ces livres si 
rares, écrits en langues différentes et publiés en plusieurs pays. 

Pour ce qui regarde les ouvrages de Vespucci lui-même, nous 
en possédons très peu. Nous savons qu’il laissa des observations 
de latitudes et de longitudes des cartes dessinées ou retouchées 
par lui et même ses journaux de voyage qu’il assure lui-même 
avoir écrits Mais de tous ces travaux nous ne possédons rien. 
Ce qui nous reste ce sont à peine des lettres, écrites à la hâte à 
deux de ses amis, sans aucune correction littéraire, et que bien 
sûrement il no pensait pas faire publier. 

Dans la Premilre Partie de ce livre nous reproduisons fidèle- 
ment, précédées des plus scrupuleuses indications bibliographi- 
ques {qui plus d’une fois dans ces études jcteront beaucoup de 
lumière sui' les questions historiques) deux de ces lettres cpii ont 
été publiées pendant sa vie et qui furent autorisées au moins par 
son silence. Au texte latin de la première nous avons ajouté, re- 
produit page par page et ligne par ligne, celui en dialecte vénitien 
de la fameuse collection publiée à Yieenza en 1507 ; et de cette 
même nranière nous reproduisons le texte original, en italien bar- 
bare, de la seconde. 

Nous avons remis à une Deiiæihne Partie trois autres lettres, 
imprimées en Italie, et seulement en italien, plus de deux siècles 
(l’ime plus de trois) après la mort de Yespucci. En les reprodui- 

^ jS^iîuo Garcia était cVopinion en 1515 “que se clebe dur crdclito â Amerigo, el ciml fué al 
cabo de S. Agiistîiiy y tomô eu chrvoia deade la ïda de Santiago^ que es al occideiite del cabo 
Ycrde, al jim-sud-oaeste 400 leguns y mas 50 ; y me decîa muclias veces que podia poncr cl cabo 
en S-, haciciido yo cartas en su casa ; y despiies de sus dias lo migrao lie heclio, Y annque An- 
dies de florales diga lo contrario y diga que fué (Amerîgo) a dcsciibrir par ci Key de Por- 
tugal, no creo yo que si dl lo hîciera maliciosamente, que él me lo mandava û mi poner edando 
en Gadilla^^ (Xavarrete, t. III, p. 320), 

Sebastien Cabot disait la me me aunde que “ Amerîgo era bombre Mm experio m Im altura^.^^ 
(Navarrete, t. III, p 319). 

t Pierre Martyr {De Meb. OceanûdH, Dec. Il, lib. x) parle dbine de ces cartes faites eu Por- 
tugal “ in qua mamim dixüur impomUf^e Amei'icus Ve^utiue FloreniinuSj vir in kae arte pe- 
intuBj qui ad Antarticum ei ipse auspiüiis et stipendia Fortugallensium ultra lineam œquinoc- 
lialem plures gradus üdnavtgauiD^ 

C*cst Jean Yespucci lulrndme qui Fa assuré r “E desto teugo escritura de su mano propi a 
(d^Amerigo), cada dia porque derrota iba, é cuantaa léguas bacia ” Cela est conûrmd par ces 
mots de Martyr (Ibid., Dec. III^ livre v) : . Y'esputius, Americi Yesputii Floreutim uepos, 

ciii mari eus, marilimQm ei polarem artem reliquit hœreditariamJ^ 

Avant sou quatrième voyage, dans sa lettre de 1503 à Loreuïo dl Fier Francesco, il dit 
qu’il gardait par devers lui les journaux de ses deux premiers voyages (m sanciuanis meis 
sm’O: p. 25), et que le routier du troisième voyage était encore dans les mains du Koi Don Ma- 
nuel. Après sou retour du quatrième voyage, il assure dans sa grande lettre adressée en 1504 à 
Soderini, avoir écrit, sur ses quattre voyages, un livre auquel il avait donné le titre Les Quatre 
Journées ( “Tutto ho redutto iu un volume in stilo di geografia, e le iutitulo Le QuaUro Gior- 
7iatei p, 45) et il ajoute encore : “ Les Qua&re Journées oii je fais mention de tout ce que 

j’ai TU ce que je n^ai pas encore publié, (quoique Pou m^engage à le faire) parce que je suis si 

peu content ete , ( Y oir page 41), 
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sant fidèlement, telles qu’elles ont été publiées, nous les ferons 
précéder de quelques réllexions sur leur autenticité. 

fs^ous réservons pour une Troisihne Partie l’analyse critique de 
la vie de Vespucci, surtout dans le cours de ses voyages; et, pour 
la meilleure intelligence de ceux-ci, nous y ajouterons une carte qui 
désigne les routes, selon les données encore vagues que nous j^os- 
sédons aujourd’hui. 

En énonçant nos idées, nous n’ avons contrarié ou combattu 
celles des autres, que quand cela nous a j^as paru essentiel. Par 
honneur pour la critique littéraire, comme par respect et estime 
pour nous-mêmes, nous nous garderons autant que possible de 
querelles et de luttes avec certains athlètes trop ingénieux pour se 
laisser battre par les seules armes delà bonne foi et do la raison 

En j3résence d’imc recommandation aussi significative que celle 
du grand Colomb, nous avons cru devoir agir avec autant do bicn- 
^■eilhlnce que de circonspection. En admettant riionnétcté du na- 
\igateur florentin, il était de notre devoir commencer par bien 
étudier les éciits autorisés ])ar lui, en nous efforçant de les com- 
prendre et d’en expliquer même quelques fautes, d’après les règles 
de la bonne critique et conformément aux plus généreux senti- 
ments du cœur humain, surtout quand ces fautes portent seule- 
ment sui' les chiffres * ou la ponctiLation. Nous avons cru qu’il ne 
serait aucunement possible d’accepter, sur le seul témoignage de 
Yespucci, ses deux voyages au service du Portugal, et, en même 
temps, mettre en doute les deux autres que dans la même lettre 
écrite en 1504, il dit qu’il avait faits avmiit au service d’Espagne. 
Nous avons accepté franchement le dilemme : ou bien Vespucci a 
fait réeilonent ces quatre voyages, depuis 1497 à 1504, ou il faut 
le traiter d’imposteur et de faussaire, et n’ajouter foi à rien de ce 
qu’il nous dit. 

Oe dilemme en engendre un autre. Ou Vespucci a fait ces voya- 
ges, dont la presse s’est occupée dans son temps, même publiant 
ses écrits dans des livres en latin qui se répandaient dans toute 
l’Europe, et sans avoir provoqué la moindre réclamation de la pai't 
de l’Espagne ni du Portugal, ou l’on outrage, d’une manière aussi 
grave qu’imméritée, la culture de ces deux pays au commence- 
ment du xvf siècle, et leur point d’honneur ; car c’est affirmer ou 
qu’on n’y lisait pas ces publications, ou que, en les lisant, on n’at- 
tachait d’importance ni à la gloire ni à la vérité historique. 

Guidé par ces raisonnements, et voué de cœur à étudier cette 

... * jierduta opera, dit Napioiie, si é il ra^ionar con persona^ da ciii al tri non ha la sorte 
di potersi far inteadere e si fatte coiitroveraie adaîtro imi riescono, sinon se ad oscarare, non mai 
a fi\T triumfare la verità.^^ 

î “ erreurs de dii fifres se trouvent dans les lettres de ce temps qui proviennent en 

]>avtie de Peraploie de chilTros arabes mal Égards et mêlés aux ehlifrCxS romains ” (Hnmboldt, 
Ex. Crit., II, p. 332). 

. . . . “ Ces erreurs si corammies dans les chtffreB arabes, employés à la fin du xv^ siècle, se 
retrouvent dans tous les jonnmux de Col on. (Ibid., III ^ p. 358 

Dans quelques éditions de la traduction latine par Cosco de la preiiiîcre lettre de Colon, im- 
primée depuis 1493, on la dit même adressée à Raphaël (au lieu de Gabriel) Sanchez, et Poii fait 
partir Colon de Cadix (Gadibus) au lieu de Palos.— “ (Sur ces éditions voyez Popuscuie Primera 
Ppislola del Almirante Don Gridôbal Goîon etc*, Yaleucia, 1858, in-4"). 
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importante question d’histoire et de moralité à la fois, nous croyons 
avoir rdiissi à expliquer les contradictions signalées dans les récits 
de Vespucci. Et nous devons ajouter (pie nous le jugeons aujour- 
d’hui si innocent, qu’il nous tarde d’entendre prononcer ce solem- 
nel verdict, qui réhabilitera, nous l’espérons, pour toujours un brave 
homme si injustement condamné. Hélas! oui: condamné encore. 

Les paroles d’Ayres de Gazai, de Navarrete et de Santarem, ac- 
cusant il n’y a pas longtemps notre navigateur d’imposture, do 
fausseté ou de mensonge, sont souvent citées : Washington Irving 
n’a pas hésité à traiter de fabrication^ de pure invention (voir page 
94) le récit du premier voyage: et Humboldt Ini-niéme, l’honorable 
défenseur du bon renom de Vespucci, a terminé ses recherches sur 
lui, en déclarant que ce navigateur ignorait avoir découvert un nou- 
veau continent \ et en assnmiit (pie son premier voyage avait eu 
lieu, non comme il affirme, de 1497 à 1498 et vers le nord du tropi- 
que de Cancer, mais en 1499 et sur les côtes de Venezuela; et il a 
ajouté tout le poids de son autorité, si bien accpiise, pour laisser 
dans de véritables ténèbres ce qui concerne le second voyage, qu’il 
n’hésite pas à mettre en parallèle avec ceux de Pinzon et de Lepe. 

Et tout cela principalement pour avoir ajouté foi à un document 
sur l’authenticité duquel déjà Camus en 1802 avait des doutes (voir 
pages 67 et 68), et que, grâce à un voyage fait exprès à Florence, 
nous avons trouvé éti‘e évidemment entaché de tous les symptô- 
mes de fausseté. 

Loin de nous la pensée d’oser faire le moindre reproche au 
grand encyclopédiste de ce siècle, dont nous avons tant étudié et 
admiré les écrits, comme nous l’avons prouvé en lui dédiant le 
résultat de nos j:)re]j'Lières inspirations, pour expli(pier ce fameux 
premier voyage (par lui déclaré prohUmatiriue) comme une véri- 
table exploration priuiitivc, presque méconnue, du golfe du Méxi- 
que et des côtes des Etats-Unis en 1497-1498. 

Et iKuis gardons même comme mi véritable trésor la réponse 
qu’il daigna nous donner alors, toute écrite de sa main b En même 

Bien soit certain que Colomb et jVmerigo Vespucci sont morts avec la persuasion 
cFavoîr seulement touclié à une partie de TAsic Oneiitale” — [Goamos, vol. If, p, 29â de la tra- 
duction par Charles Galusld, Paris, 1855 : IlnmhoMt y cite son Ex. Crû,, vol. V, p. 182-185). 
Le lecteur trouvera dans ce livre (page 113) les preuves du contraire, quant îi Yespucci. 

^ De rantographe on a tiré à Rio- Janeiro, en 18 GO (dans la lithographie de Eenslmrg), un 
fae^sî mile pour la Mevüta de ÛInstüuio MisioricOj mais nous Ignorons shl y a été publié. 

Voici cette réponse : 

“ Monsieur, 

“ J’ai été on ne peut pas plus sensible an bienveillant intérêt que vous avez bien voulu témou 
“ guer à mon Exa^ien Critique de la Géographie du JC stiècle. Vous avez répondu avec une 

noble modération aux objections qui vous avaient été faites. (Llumboldt fait allu.sîon à mon 
Il travail ExaMen eto^^ réponse à une critique de Mr. d^Avezac,) Je m^empresse de vous offrir 

Phommage de ma vive recormaîssauce. Vous êtes parvenu à jeter de la lumière sur des pro* 

blêmes peu éclaircis jusquhei. 

“ Les trois notes de Colomb dont vous aviez déjà parlé dans votr^ savante Histoire Générale 
“ du Brésil^ m’ont beaucoup intéressé (p. 16), de meme que le parti que vous avez tiré du docu* 
Il ment fourni par Mr. Ranke (p. 29) j mais l’état de ma sauté et le peu de loisir qui me reste 
Il pour tennineT, à Page de 89 ans, les ouvrages dont le publie s’occupe plus que je le désire, me 
Il prive du plaisir de m’entretenir avec vous sur des objets qui m’ont occupé autrefois. Je dois 
“ me borner à fixer votre attention, Monsieur, sur l’ouvrage que j’ai publié iu4^? avec Mr. Ghil- 
“ iamy de Nuruberg (sic) GeæhicMe des BiUers Mariin Behain und der (Utmten Karten 1853, 
“ et sur Oscar Peshel Geschichte des ZeüaUers der EnideckungOR^ Stuttgard, chez Cotta, 1858. 

Ce savant ouvrage renferme des faits très nouveaux. 



